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PRÉSIDENCE DE M. Ennrsr ESCLANGON. 


MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. le SeCRÉTAIRE PERPÉTUEL fait part que l'Académie a reçu confirmation 
du décès de trois de ses Associés étrangers, Sir J. J. Tnomson, mort le 
30 août 1940; M. Furnro Levi-Civira, mort à Rome le 29 décembre 1941, et 
Sir W. H. BraGc, mort le 12 mars 1942. Des Notices seront lues ultérieu- 
_ rement à l'Académie sur ses trois Associés étrangers disparus. 


CORRESPONDANCE. 


MÉCANIQUE ONDULATOIRE. — Sur la théorie des corpuscules 
de spins quelconques. Note (‘) de M. GérarD Perrau. 


Nous avons montré (?) que la théorie des corpuscules de spins entiers de 
Fierz était équivalente à la théorie particulaire dans laquelle on considère le 
corpuscule de spin entier représenté par les solutions simultanées de nr —2p 
systèmes d'équations d'ondes du type de Dirac, les 4" fonctions d’ondes 
D, étant en outre symétriques par rapport à tous les indices 1,, 7, ..., 1. 
Mais cette théorie présente l'inconvénient de ne pas pouvoir s'étendre au cas 
de la présence d’un champ extérieur, même dans le cas des corpuscules de 
spin h/27 (mésotons). 

Nous nous proposons ici de montrer qu'une théorie plus générale peut lever 
un certain nombre de difficultés de la théorie précédente. En particulier, pour 
la particule de spin +h/27, la nouvelle théorie présentée 1ci, qui admet 
l'introduction d’un champ extérieur, dans le cas où celui-ci est absent, est iden- 
tique avec la théorie de cette particule que nous avons développée dans de 
précédents mémoires. 

Nous considérerons ici la particule de spin nh/4r représentée par les 
4" fonctions d'ondes ®,, , solutions en l'absence de champ extérieur du 


(2) Séance du 29 juin 1942. 
(?) Comptes rendus, 24, 1942, p. 610. 
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de spin maximum, nous ne considérerons que les solutions symétriques par SE tt 
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 :  (n=2p+1). Nous avons ainsi, par exemple, pour les corpuscules de spin TUE 
(3/2) (hjar) et 2.(hf2r), les systèmes + | 270 
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‘On voit facilement que le système (A) entraîne les équations auxiliaires « 
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correspondant à des états corpusculaires de spin (1/2)(h/27) et de masse De 
Le système (B) nous donne les équations auxiliaires 


D [Ed D] — QU[20 D] —aA[Z. db, 20,2 %Beu] —21[3.0. Du], 

0, [2e 0, 7%] — du [Ze d.0°77] = 22[5. 0, @eovu”), 2,9, [3,0 Dour) 2 (3, 0. Dee] 

qui entraînent les conditions du second ordre ; | 
Ze,6 009 DEP — 0, 2. 00, DR 0; 2:,60, d Dus*,vo* — 0, 


correspondant à des états de spin h/27 et de masse 277, ù 
Le système (1) peut se mettre sous forme hamiltonienne. Si nous le multi- 
phons par (+), CV" un +: «CY' um, et Si nous posons 
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DU = ! » Par rs sin est impair ve 2p+ 1), RÉ tan. de toutes les fonctions 
se. d'ondes est déterminée directement par le système (2), et l'opérateur F 
…__ __ H—X,9,A,— xm,cA, peut être considéré comme opérateur hamiltonien du 
TRÈS système. Par contre, sin est pair, H ne peut être pris comme hamiltonien que 

Le Eine Si ZE, = n/2, les équations du système se répartissant en deux groupes, 
Die le premier pour # < k, formé RENE d'évolution, le second pour #—#, 
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ÉLECTRONIQUE. — Application des vmpulsions de rayons X à la mesure de la 
mobilité des électrons dans les gaz. Nûte ( ) de M. L'isrre HerRene, présentée 


par M. Charles Mauguin. . , 


PRE 2 Le des électrons dans les gaz est généralement déterminée, soitpar  . 
_ la méthode indirecte de Townsend (2 ), qui utilise la déviation du faisceau 
d'électrons par un champ magnétique transversal, soit par la méthode plus 
directe de L. B. Loeb (*), dans laquelle les ons sont soumis à l’action d’un 
champ électrique alternatif, mais qui nécessite des corrections assez incertaines | 
pour tenir compte de la variation de la mobilité avec l'intensité du champ 7% 
électrique. La méthode tout à fait directe décrite ici n'implique aucune 
14 | correction de ce genre. 


4 . (1) Séance du 15 juillet 1972. 
| @) Townsen» et Barcey, Phil. Maz., K3, 1022, p. 503. 
(MPhysetep., 23; 1024, p: 197. 
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aux électrodes, à une distance quelconque de celles-ci. La chambre contient de 
l'argon (très soigneusement purifié) sous une pression de 340" de mercure (à 
la température de22° C.). Entre les électrodes existe un champ électrique 

uniforme et constant de 31 volts/em. | “2 


4 


. . 4 . . - ART : i E, Fr , » CU >& 

_ Le tube à rayons X est soumis à des impulsions de tension par le procédé que TASS 
Las . F, . Vo = . . , | +, 7 
j'ai décrit dans une précédente Note (*). La durée des impulsions est de l’ordre . Va 
d’une micro-seconde, leur fréquence de 5o par seconde. Tous les ions pro- A à 


duits dans la chambre par une impulsion de rayons X sont recueillis par les 
électrodes avant que ne se produise l’impulsion suivante. Dans le circuit de la 
chambre est intercalée une résistance connectée à l'entrée d’un amplificateur 

à large bande passante. La tension amplifiée est appliquée aux plaques de PR 
déviation verticale d’un tube à rayons cathodiques. Le spot de ce tube est en 
outre animé d’un mouvement périodique de balayage horizontal, de fréquence LR" 

égale à celle des impulsions, et déclenché en même temps que l'impulsion sur 
le tube à rayons X par le même petit générateur d’impulsions auxiliaire. Le 

déplacement horizontal du spot étant une fonction linéaire du temps pendant 
__ la traversée de l’écran du tube cathodique, ce spot dessine, en définitive, une 

: courbereprésentant fidèlement les variations en fonction du temps du courant 
dans le circuit de la chambre, entre deux impulsions successives. | 

On voit aisément que ce courant apparaît par influence au moment même 

de l’impulsion et garde une intensité constante tant que des charges élec- 
triques des deux signes se déplacent entre les électrodes. L'arrivée sur l’anode 
des électrons, beaucoup plus rapides que les ions positifs, se traduit par une 
brusque discontinuité de la courbe ? — f(+t). On pourrait déduire la vitesse de 
progression des électrons dans le sens du champ électrique de la mesure de la 
distance séparant, sur l'écran de l’oscillographe, cette discontinuité de l’ori- 
gine du balayage, la vitesse de balayage et le trajet parcouru par les électrons 
étant connus d'autre part. En fait la région où les électrons prennent naissance 
n'est pas exactement limitée à l'étendue géométrique du faisceau de rayons X 
dans la chambre. D'autre part les phénomènes de diffusion provoquent un 
étalement non négligeable du nuage d'électrons au début de son parcours. On 
observe donc, en réalité, une décroissance rapide de la courbe i— f(+) au lieu 
d’une discontinuité brusque. Pour éliminer ces causes d'incertitude, on fait 
plusieurs expériences en modifiant à chaque fois d’une quantité connue Ja 
S. longueur du trajet parcouru par les électrons. Il suffit pour cela de déplacer 
pe - la chambre dans une direction perpendiculaire aux électrodes. On mesure 
à , (*) Comptes rendus, 214, 1942, p. 421. | 
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e, ans son 

e, la discontinuité de la courbe ë— /(t) < | 

déduit im n: diatem ent La vitesse de progression des électrons EU 
fi du champ. F2 # Ë.: AL 
i trouvé, dans les conditions indiquées ci-dessus (argon pur, M 

ession de 340"" de mercure), une vitesse de progression des élec 

| tons e he 10% cm/sec dans un champ de 31 volts/cm, ce qui correspond à 

une mobilité de 7650 cm/sec par volt/em. En portant cette valeur dans l’équa- 

4 tion théorique de K. T. Compton (5), on trouve pour le libre parcours moyen € 

des électrons dans l’argon, à o° C. et sous une pression de 1"" de mercure : 

# 3 l5=91,6.10 cm. Cette valeur se rapproche davantage de la valeur prévue 

6 2 par la théorie cinétique des gaz (88: 107* cm) au celles de Townsend (° ) et pa 

e .. H.B. Wahlin (° ” or FAI Se 

On peut remarquer que la HéidS décrite ci-dessus est s générale et peut ra 


8 ‘appliquer à à des ions de mobilité quelconque. 
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ÉLECTROCHIMIE. — Sur la a te des ee de cuivre 
par électrolyse ER; Note de M. Marcez CHÊxE ; présentée par M. Paul Lebeau. 


On a signalé ‘comme provenant de Doors réactions chimiques les phos- 
| phures de cuivre PCu*, P° Cu’, P Cu’, P°Cu*, PCu, P2Ctr. L'étude thermique 
Le du système cuivre- phosphore a née à ne retenir que les composés définis 
PCu, P2Cu’ et PCu. | 
; = En 1939, H. Haraldsen ('}), à la suite de mesures de pression de Vapeur LL 
| de phosphore et de recherches radiographiques sur des produits réalisés pie "4 
| synthèse, n’admet plus que les deux phosphures PCu* et P?Cu. / nr vi 
4 5 J'ai repris l'étude des phosphures de cuivre en appliquant la méthode de 
| 


préparation des produits binaires par électrolysei ignée due à J.-L. Andrieux (? x 
à ainsi que je l'avais fait antérieurement pour d’autres phosphures (*). 
É ++ st Par électrolyse, avec le dispositif habituel, de phosphates fondus tenant en 
4 dissolution soit un oxyde, soit un chlorure de cuivre, les phosphures se forment : 
à la cathode à l’état cristallisé; on les isole en traitant les bains refroidis par 
l'acide chlorhydrique étendu. Le tableau suivant indique les conditions et les 


É , résultats d’une série d’électrolyses effectuées avec le métaphosphate de sodium 
, > A | 7 us ‘ # 
RE ET : ; é Je 
À (5) Phys. Rev., 22, 1923, p. 432. gr Te 
: (5) Townsenn et Baizey, Phil. Mag., 4h, 1922, p. 1033. a 


(7) Phys. Rev., 3T, 1931, p. 260. 
(2) Zeits. anorg. Chem., 240, 1939, p. 337. ; | 
(2) Thèse, Paris, 1929; Ann. Chim., 12, 1929; p. 423; C. fi. du XVIII Congrès de Aie 


4 Chimie ind., Nancy, 1938. E, 
L (*) M. Cuir, Thèse, Grenoble, 1940. | fé 
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Dans les bains à teneurs élevées en oxyde ou en chlorure dissous, du cuivre 
se dépose vraisemblablement par réaction primaire : les produits cathodiques 
forment des boules volumineuses et les cristaux sont abondants, tandis que 
dans les bains pauvres en cuivre les phosphures se forment par le jeu des 
réactions secondaires consécutives à la libération du sodium : les phosphures 


de cuivre sont accompagnés de phosphure alcalin. Corrélativement, la densité 


de courant à la cathode influe sur la composition des cristaux ; si on la diminue, 


les teneurs en’ ‘phosphore des produits sont abaissées. 


Les courbes que l’on peut tracer, pour les électrolyses de longue durée, en 
portant en abscisses les temps et en ordonnées les teneurs en phosphore des 
cristaux, présentent un pañee particulièrement net, pour l'essai n° 3 et bien 
marqué pour l'essai n° 5. On peut aussi réunir, sur un même graphique, 
l’ensemble des résultats de ces expériences en indiquant en abscisses les rapports 
molaires P*0°/[CuO(ou Cu Cl)] caractérisant la composition des bains, et en 
ordonnées les pourcentages de phosphore des cristaux formés après un temps 
donné; ce graphique fait apparaître deux paliers qui correspondent à deux 


D osphtte contenant, l’un 13,9 % de PRCSPRRIE et 86,1 % de cuivre, l’autre 


19,6 % de phosphore et 80,4 % de cuivre, c'est-à-dire à deux composés de 


formules PCu° HP OU:. 


L'aspect des phosphures de cuivre varie avec leur teneur en phosphore. Les 
alliages pauvres sont cristallisés en aiguilles et ils ont la couleur du cuivre, 
puis, la richesse en phosphore croissant, les cristaux deviennent plus petits et 
leur teinte plus sombre; le phosphure PCu? , de densité 7,09 à 20°C., est formé 
de cristaux de couleur gris foncé; le composé de formule PCu? se Dent en 
cristaux de couleur brun foncé, sa densité à 20°C. est EE 

Tous ces corps s’oxydent à l'air chaud, ils sont tie dens attaqués par 
l'acide chlorhydrique, ils réduisent l'acide sulfurique concentré et chaud; 
l'acide nitrique attaque énergiquement les cristaux con l’aspect du cuivre, 
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t PCu*, So à 


AL pho sphu e PC’ het facilement du phosphore qui 
propriétés chimiques de ce composé sont analogues à celles 
“ s de même formule qui avaient été obtenus par plusieurs auteurs, 
par voie e purement chimique. ARMY 


Somme toute, j'ai montré que l’électrolyse du métaphosphate de sodium 


# 
fonda, tenant en oo des quantités convenables d'oxyde ou de chlorure 
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-SPECTROSCOPIE. — Contribution à l'étude du spectre ultraviolet de la molécule 


d'azote. Note (*) de M Renée Henman et M. Louis Herman, transmise 
His M. Charles Dry 


‘ 


 L’azote émet, dans l’ultraviolet, un spectre composé de plusieurs systèmes 


te bandes. Pre la pression croît, certaines de ces bandes s’affaiblissent 
notablement alors que d’autres augmentent d'intensité. Pour une pression de 
l’ordre de quelques centièmes de millimètre de mercure, on trouve, avec une 


intensité relativement grande, un système de bandes signalé pour fi première 


fois par J. Kaplan (?). Celui-ci admet que le niveau inférieur du système est le 
même que celui des bandes de van der Ziel (*). Dans ce cas les différences des 


nombres d'onde des bandes correspondantes devraient être les mêmes. Afin de 


vérifier s’il en est bien amsi, nous avons photographié les bandes de Kaplan à 


l’aide d’un spectrographe à optique de quartz donnant une dispersion de 8 À 
par millimètre environ vers 2500 À. 


Les longueurs d’onde trouvées figurent dans le tableau ci- dessous. Les diffé- 
rences des nombres d'onde sont inscrites entre les colonnes et les lignes. Dans 
la dernière ligne, nous avons indiqué les différences correspondant au niveau 


11 | de 5€ £. 

( 2536,55 (2536) 2636,19 (2636) on4i,7 (?} (2740) 

VISoiEES 8 37922, 9 36463 
| ; 1488 ,9 
1711,2 1711, 9 

(= 243r,0 (2432) 2522,3 (29292) 2619,2 (2620) 27220 (2720) 
Tao \: 39634 , 38167,5 36726,9 

| 1488,6 1466,9  x4hr 

1481 SONTAUO 1435 


1) Séance du 15 juillet 1942. 
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) Physical Review, #6, 1934, p. 631; Nature. 1341934, p. 938: 
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(3) Van ver Zuz, Physica, À, 1934, p. 358. 
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# | mesurée avec précision par suite de sa superposition à 11 de 274 . 
van der Ziel. La comparaison des nombres du tableau montre qu “n'y a Le 
_ identité entre les niveaux inférieurs des deux systèmes. Il en est d'ailleurs de 
_même pour le facteur d'anharmonicité w,7, qui est égal à 11,05 cm! au lieu de 
II ,55 cm" dans le cas des bandes de van der Ziel. L'énergie de dissociation 
uns par la relation D —«w”/({w,x.) est plus grande : ce niveau est t plus stable Ah 
_et son énergie électronique probablement plus faible. 4 : su 

_ Les deux niveaux de vibration supérieurs sont distants de 1711, 5 em- GES 1 
dl est à remarquer que ce nombre est voisin de 1706 cm", différence te : 
_les premiers niveaux de vibration B, et B, du premier groupe POSUIÉAUES, MES E 
_ Les bandes (0, s") ne ressemblent pas aux bandes (1, v’). Ces dernières sont. 
accompagnées d’autres têtes dont les longueurs d'onde sont $ 


2518,2 , 614,8 ( 2717,3 ASE À | æ 
(9608, 0) (38232,4) = G67g0, 5) ce 
1466 ,5 ‘1442 l 14 POS | … à 


Les différences des nombres d'ondes indiquent que ces nouvelles bandes ont 
le même niveau inférieur que les précédentes. Avant que leur analyse ne soit 
faite, il n’est pas possible de dire si elles constituent réellement un système de 
bandes entièrement différent du premier ou si, simplement, il ÿ a disparition 
de certaines branches dans les bandes (0, #’) par suite d’une perturbation due 
à un autre niveau. On sait en effet que de telles perturbations sont observées 
dans les premier et quatrième groupes positifs de l'azote, où le niveau B°T se 
trouve particulièrement exalté, surtout à basse température. 


_ PHYSIQUE MOLÉCULAIRE. — Une nouvelle méthode spectrale; le spectre hertzien 
des molécules d'alcool. Note (*) de MM. Prerre GirarD et Paur Run 
présentée par M. Jacques Duclaux. 


Disposant d’une série de générateurs d'ondes hertziennes (depuis À — 2%, D), 
nous avons pu relever, pour différentes molécules organiques (alcools, nt 
cules benzéniques, dc) des courbes presque entières de ‘dispersion et de 
longs segments de courbes d'absorption. De telles courbes de dispersion 
apparaissent en étroite relation avec la forme des molécules. Elles permettent 
également de déterminer l'angle du moment permanent avec un élément de 
symétrie, axe ou plan, et renseignent sur la longueur de la chaîne carbonée. 
RE ETES 

(1) Séance du 15 juillet r942. 
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| Technique. — pue les ondes les plus courtes de la gamme utilisée, nous 


» avons étudié le système d'ondes stationnaires produit dans une Hgne done Ent à 
_ conducteurs coaxiaux, contenant le liquide à à étudier, Jorsqu un piston mobile 
_se déplace dans ce dernier. C’est en principe la première méthode de Drude : 


la distance des maxima successifs donne la demi-longueur d'onde dans le 


L liquide; la loi de décroissance permet de déterminer l'indice d'absorption à l’aide 
 decertainstermes correctifs dont le détail sera exposé ailleurs. A partir de À 17°", 
nous avons utilisé la deuxième inéthode de Drude, telle qu’elle a été exposée 


ailleurs (?). Le recoupement entre les deux the se faisait pour À 17°. 
Données expérimentales. — Les courbes en trait fin sont celles calculées à 


partir de la théorie de Debye, qui suppose des molécules sphériques. 


Qu il s'agisse d’un alcool en C* ou en C ou en C!", les courbes relevées sont 


_ toutes du même type bien caractérisé : une première courbe de dispersion de 
faible hauteur qui aboutit à un plateau; de ce plateau part une deuxième 


courbe de dispersion notablement plus haute. Les deux régions de dispersion, 
nettement délimitées par le plateau qui les sépare et Îles deux temps de 
relaxation +, et +, correspondants, indiquent deux directions d’oscillations 


ES ————— ———————— — ——— ————————————.….….…...…)…………. 
5 


(2) P. Asaie, Thèse Faculté des Sciences de Paris, 1956. 


Je hamp alternatif. uppose un el de 

AD | petit temps de relaxation et les oscillations dans le sens RUE 

axe de la molécule; au plus grand les oscillations dans le sens du gr nd: are an 

À défaut de base théorique sûre reliant la polarisation des liquides a à 

leur C. D., on peut admettre que celle-ci est proportionnelle à 4. Les ordonnées de. 

_de la plus petite et de la plus grande courbe de dispersion sont alors entre 

© elles comme les composantes, suivant les deux axes de symétrie de à molécule, L 
d'un vecteur égal au carré du moment permanent (u*). En portant, sur chacun 
de ces axes, une grandeur égale à chacune de ces hauteurs, on déduit l'angle « 474 
que fait le moment permanent avec l’axe de symétrie de la molécule. Cet angle 3 € SAR 
est ici de 18°. Il est le même pour l'alcool propylique et l'alcool octylique. KA 

Le rapport 7/7, croît avec la longueur de la chaîne carbonée. Il est environ LT 
trois fois plus grand pour l'alcool octylique que pour l'alcool propylique. 70. Men 
Il est aisé de voir que ce rapide accroissement tient en grande partie à 1 ee 

l'allongement et à l’aplatissement de la deuxième courbe de dispersion de Ér à à 
l'alcool à longue chaine. 
_ Cet aplatissement de la courbe a pour cause un empéehenen d'oscillation 
des molécules suivant leur grand axe. En revanche, suivant le petit axe, cet. 
empèchement d’oscillation ne paraît pas très ble 

= À partir du rapport <,/7,, nous avons calculé, d’après la théorie de Francis 

_ Perrin relative à l'extension de la dispersion diélectrique aux molécules ellip- 
soïdales, le rapport des axes; les valeurs trouvées sont trop grandes par rapport 
aux données fournies par les courbes de diffraction de rayons X | Stewart 
et Morrow (*), Warren (* ), surtout pour les molécules à longue chaîne, 
comme pouvait le faire prévoir l'allongement et AE RER de la tee 
courbe de dispersion. 


4 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur le système binaire tellure-molybdène. Tellurures de 
molybdène Te* Mo et Te*Mo?. Note (‘) de M. Axpré MorerTre, présentée 
par M. Paul Lebeau. 


Nous avons appliqué à l'étude du système tellure-molybdène une technique 
utilisée dans des recherches antérieures sur les dérivés du vanadium (?). Les 
éléments, placés dans des tubes de quartz transparent scellés sous vide, sont 
portés à une température convenable; après réaction, on chauffe la partie du 
tube contenant le produit de façon à permettre la distillation vers l’autre. 
x | extrémité de l’excès de tellure non combiné ou provenant d'une dissociation 


(*) Phys. Rep. 30/1927, p. 230. 5 
(!) Phys. Rev., kh, 1933, p. 969. 
(1) Séance du 6 juillet 1942. 
() 


A. Morerre, Comptes rendus, 219, 1941; p. 659; Bull. Soc. Chim., 9, 1942, p. 146; 


contenant pas de raies des composants. : 


v « ] Kg 
se d s subs stance s da a été nées de a or 9 
; 30 la méthode de Lehner-Homberger (*) et détermination 
S molybde ne sous forme Sue molybdique d’après les HACAIOnE de 
e A (° if 


ei les résultats à de nos expériences : | 
{ LT é 2 Analyse 


'uéhuge initial ÿ pérliure de, la substance (4). 
SE  — " ———— 


24 + Te. D CS de préparation. de distillation.  Tellure. Molyÿbdène. 
ERP RS : 5 vo heures à 580° 5800 0, 364 26,6 
#4 + ON ASE HA PARA ‘i PRO ne PO 6horc 73,9 26,9 
ù re - DEN RARE 48. » 780 680 = ; 40 DEN) 
Gr PMR -octe M »-. 640 720 OR LOS MEL ON 
sd) De RTS 24 PP 770 SLOS 72,9 re 
Re TOUR.-MES > M Goo BOOM 105. ST) Pro ER 
ke EL RENE LL ER - 4o » 800 890 65,2 34,5 
RAS ASE PRES BOB PL STO 890 65,6 34,4 
TN OS CRT LT TE. 65 1000 960 0 L 99,9 
2 PPS RER CROIS SO DO 1100 0 99; 7 
Théorie pour Te?Mo......... HAE ei 27,3 
Dheonepoir TeMo’: 7.21. LT 60 6 SE 


Le tellure et le molybdène se combinent directement vers 450° avec incan- 
descence. Au-dessous de 815°, la composition du corps formé correspond au 
ditellurure Te? Mo; 


… Ces deux tellurures possèdent des spectres de rayons X bien différenciés, ne 

Le ditellurure de molybdène est une substance pulvérulente grise, en fines 
paillettes dont l'aspect rappelle celui du graphite; sous le microscope, celles-ci 
apparaissent constituées par des cristaux hexagonaux, identiques à ceux que 
l’on reconnaît dans l'examen métallographique d'un culot fondu renfermant 


un excès de tellure; D!°— 5,60 +o,or. Il est diamagnétique; sa suscepti- 


bilité massique, mesurée par comparaison avec celle de l’eau (y ——0,72.10 7°) 
à la balance de Curie et Chéneveau, est 
4—=— 0; Bis 10-10 ,008.10 


Chautté dans l’air, il s'oxyde en émettant des fumées blanches d’ anhydride 


tellureux colorant la flamme en bleu, et en laissant un résidu d’anhydride 
tellureux et d° oxydes de molybdène. Det qui ne le mouille que difficilement, 


) J. Am. Chem. Soc., 30, 1908, p. 387. | 
) Manuel.d'analyse chimique quantitative, p. 264, Paris, 1929: 


œ 
ne 


au- Fe de cette température, la teneur en tellure 
diminue et c’est “ee le sesquitellurure Te*Mo? qui est obtenu; enfin ce 
dernier est complètement dissociable à 960° et au-dessus en ses ner 


_froid et solubilisé au bain marie par l den pit: ique dilué; Ééer _ dé 
liqueur fournit, après dessiccation totale, un mélange d’anhydrides Fe 07 
et molybdique RL exactement à la transformation CI SS 


Te*Mo de 2TeO?+ Mo0®., 4 DE RUN S 
#7 s » } À R. 2 
WiLe sesquitellurure de is bdène est une poudre gris foncé, formée de 
_ particules irrégulières ; D'— 7:99 0,01. Ce composé est paramagnétique; 


M uéa PU CHE Rene est, à la température ordinaire, mx (RE: 1 


1 


Xx=+0,185.10 52 0,002: 107*. 


A, 


Ses propriétés chimiques sont sensiblement je mêmes que celles du ditellu- F 
rure; une différence s’observe dans l’action de l’acide sulfurique qui l'attaque 
‘en Dhnagsant comme cela a lieu avec le tellure métalloïdique, du gaz sulfureux 
et un liquide rouge cerise mo lequel on décèle ensuite le tellure et le 
molybdène. Se NES = 
En résumé, nous avons mis en évidence l'existence de deux tellurures de SPA 
$ molybdène Te? Mo et Te° Mo?. Les conditions de leur formation ont été déter- 
minées et ils ont été caractérisés par quelques-unes de leurs propiéte 
Dee et Che | 


. 


OPTIQUE CRISTALLINE. — Sur l’énversion du sens de dispersion d’antisotropie 
dans quelques cristaux orthorhombiques opaques. Note (') de M. Léon 
Carpecomue, présentée par M. Charles Mauguin. ë 


_  L'antsotropte de réfleæion d’une section unicristalline est le rapport e—R/R! 
des deux pouvoirs réflecteurs principaux R et R' (R > R'). J’ai décrit un 
procédé simple pour déterminer, par les colorations qu’elle produit entre 
polariseurs croisés, son sens de dispersion en fonction de la longueur 
d'onde À (?). 

En général cette dispersion, plus ou moins intense sur les différentes 
sections d'un même cristal, y conserve cependant le même sens. Je n'ai 
trouvé aucune exception à cette remarque sur des cristaux rhomboédriques, 
per GOnANE ou quadra AR Parmi les nombreuses espèces orthorhombiques 
que j'ai observées jusqu’ ici, trois seulement, l’énargite, la manganite et la 
stibine ont présenté une inversion mentionnée dans le tableau ci-contre : 


; 


(2 
(° 


éance du 15 juin 1942. 


) $ 
JA . Cappecouue, Comptes rendus, 208, 1939, p. 2086. 


 M(H00)  p(O0X  g(010) 
| Énargite......... © LROQNE CE UE ETS 
: DENT. HOME MP. /& 

| de si bine De: 167, 1,0 <o. HOME. 0) 
À de Cou minimum dans le bleu. 4 % FAR 


v . we 


DUR 


_ dépendent des variations relatives des pouvoirs réflecteurs R et R’ de chaque 


A. _ relatives ARJR et ARR", comptées algébriquement, se classent dans le même 
à A _sens que les pouvoirs réflecteurs nr purent R et R'. Elles : se classent en 
"4 | sens inverse si Ap est négatif. MO | 1. 


pourront être répartis en trois groupes : er Â 


: CT HR Le sens de dispersion d’anisotropie est donc le même dans les trois plans PP 
ù_  ducristal. C’est le cas le plus fréquent. ; | 
me RE IT. Les variations relatives de R, sont comprises entre celles de hRrethe 


FES NME TS, ou bien r,<r, Ar Cela Pimposenr—r, 0; Te Ty > 0; 
ee Ty — Tm< 0, Ou bien r,—7,<0, r;— r,<0, Te—Tm>> 0. Ainsi le plan prin- 


deuxautres. (he2R;) et (RER; Ur j DA 
L'é énargite correspond à Te — ln << 0, puisque p et À varient en sens inverse 


sur g'(R,.R,,). Le classement des variations relatives des pouvoirs réflecteurs 


PR 0 principauxest donc, >; >T?- 
. La manganite correspond aussi, d’après ce que nous avons dit sur elle, 


tropie étant très faible dans le plan k' (R,.R,), on peut ajouter que r, est très 
ESS voisin de r,. 
. III. Les variations relatives de R, sont intermédiaires entre celles de KR, 

| CRT rit, OÙ: bien < r, rm. Cela implique Ty — Ty > 0, 
| — Ty D 0, Tm—Tp< O0; OÙ bien r,—r,<0, re —1m< 0, Tm— r, > 0. Ainsi 
i A principal (R,..R,) présente un sens de dispersion d ’antsotropie opposé à 
celur des deux autres (R,.R,,) et (RS. R,). 

La stibine correspond à r,—r,> 0. D'où, pour elle; r, Tee 

L'observation des différents grains d’une section polie, taillée dans un 
agglomérat de cristaux de même espèce, suffira pour différencier les minéraux 


Ÿ rrmeniranon. — D' après la dton Le l'anisotropie ps. ces variations A 


__ section : Ap = p(AR/R — AR' JR). Si Ao est positif, c’est que les variations 


42 F _ Soient ME EE les variations relatives, dans le spectre visible, | 4 
Méécianre principaux de cristaux orthorhombiques. Ceux-ci 


I. Les variations relatives se classent comme les pouvoirs réflecteurs 
correspondants : Le Tm > Tps, OÙ bien Te Cm Ty. Cela impose r;—r, >0, 
Te —Tm 0) Tm—T, 0;-outblen 7; —7r, O0 Te —Tm << Op 7 lp Op 


pal (R;-Rh) présente un sens de dispersion d'anisotropie GppoË à FU F2 


_ àr;— 7m >0. D'où le même Dante PDP RP La dispersion d’aniso-. 


L \ 
LT Pi 
EE A gt 1 PORT 


ERA 


rs es Pal e set 
+ 
issance du sens de pie 
de one l’ordre des variations relatives des pouvoirs ré ecteurs 
_ principaux en fonction de la longueur d’ onde. C’est un progrès marqué et” 


| d'accès aisé vers la connaissance des propriétés optiques des cristaux 


0 NN 


TA à: 
‘ s »orthorhombiques opaques. De plus, le nombre restreint de cristaux L 


_ présentant l'inversion fait de celle-ci un caractère important de diagnose. 


? 
. 


El 
\ “ « 


OGÉANOGRAPHIE. —_ Étude de. la composante Semi- annuelle des niveaux marins \ 
_ dans l'archipel astatique. Note (") de M. Jean Baussan. M 


? 
ra 


On a résumé dans le tableau ci-dessous les sauts relatifs au,2° semestre 2 
des années 1927, 28, 29 et 30. Pour chacune des années étudiées on y trouvefa 
la variation totale ‘Le niveaux marins en centimètres (colonne D), la valeur en 
centimètres du maximum de Ja composante semi-annuelle (colonne ID), et la date, 


19927. . Ë : ris $ é 1930. 
Pt Sign ee = LME = ARE, VE < 22 VDS TS RON ; : 
: Emmahaven . 267 "OS RP ARON. 21 5,3° 14 nov Sn, 0 CU EG TONE VO EL LOS Fe 
Benkoelen SN RE BOT 0 2 MTN D 20000 TO ER PA PO le Pa UE SUAS TE y 
ÉLIRE = - = = EX = — AE IDE TT STONE i 
- Plaboean Ratæ. -, - - — - 36 - - JR), 2 MONS) Me 
Tjilatjap.… NOR EN ST Te NOV. SN 16 noy. 10 MAS LARPLEO MON D) Mot UNE TEE 7 
ht ” ; 
Padjitanssemme e RES 19 — = Var 14 oct. JD NS ST MSOU TIME : 
Amboina ....... or = sine = - . —- : LOT SA AN EDS à 
L P" "> 
RH 22BElawan net 29 "99 TN ON: 33 74,6 048 nov. (-1275"9,9, M6 nor 3300, LR S0nOV Ê 
Bengkalis. ...... re = NEC : ANT = - TA, 5 ST 6) 
Pandjong Priok. 22 {4,2  r7 nov. 20 2 Mano ST PE un 2 4e 26 ] 
Ratavia...!.... - = — 29 1,6 1Q  » 22 Ee) 12 » 23 4,8 28 5 k 
-  Cheribou....... 16. Marino LOT NL) ne JUNE) DO'LSNTIIN Fes 1 
NÉE EE En AT DA OT) DEC A9 NE EU 2006 un) SDL MS SES L 
Pekalongan..... HO 94 2 NEO ENS MSN RE Ne EC) 40 Cao 202 SD rar ED : LA 
: \ 6 C F < € : 
Semarang..... PROS 7 525 1070 CAES De) vo pra 10 » LC OT NE REC TN * 
Je \j r| a È “ £ ‘ r ‘ ‘ À 
LES NnEDan ere ere: QUE = < = Ë PSM PAST | 
3° Prigi Radja RE AR = — - We re = 15 lo tre qct, / | 
 Tambilahan ARE - - : 11 = _ nt De) 30 déc. D'VS 15 déc. ; "€ 
Soensang.......: nr - = He - 39 0,9 29 n0Y. 31 00m janv (00) r 
a œ L a = ’ 2. Fa c* x à à . L4 È 
+ ST = 10 2) 18 » 76 F4; 5hOxgMOY. 
. œ de Po —_ = E cs Fr , 
Moesang etjil. sp "EE = 16 E 15 déc: 
r- n 2 (4 Q Ü ! {+ # 
Fi Bandjermasin... 37 - : 5g ‘; 4,828 déc. 39) "42,1 tOPTO, EC: 39 52 98déc 
ENT, R3 LE RTS or . SONT 7 ë ; L $ +. D 
Ee ù Makassar ..:.... 2 HAS 28 tléc. ai V5 67 T0) 3#004T (1 10 janv. (30) 28 1,3 15 janv. (31) 
| Manado ee 26 — - Tr O 7 nt 1700 0 ALTO AÉC;:t AT Du 
r D) ee s 3 À Sr : 
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A 3 Æ / 9 © "ENV a TS À P, 
55 Soerabaya HA Nos 14 OR D NIEY. APP DE) 28 Fév. LME, 9° an IEr. no D TéS 
"A Sambilangan.... 16 #0) 0) DANS SE ; ro) LT03 EYES TN AT UT 
*- D ADF... . 10 0 RE RROUS à 7 198: A à PU à 
& de. Djamo 10 3,1 29 y 16 3,8 28.» 14 2,8 28 » 17 3,6 Fo 
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£ (1) Séance du 15 juillet r942. : 
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19 | 
n (colonne I On a réuni d dans un même groupe 
5 pour lesque le le maximum se produit à] approxima- 
e date; on trouvera dans le tableau les cür inq groupes sui- 
groupe 4 où le maximum se produit du 10 au 24 novembre; le 
FE groupe, 0 où le maximum a eu lieu entre le 13 novembre et le 1° décembre: 
Pa, Pr le groupe 3, où le maximum se produit du 25 novembre au 15 janvier; le 
| groupe 4, où le maximum a lieu en janvier-février ; le SounS 5, où lesstations 
.. ontun maximum en février. 
17 + Phase. — Dans chaque groupe et pour chaque année étudiée, les diffé- 
rentes stations peuvent être considérées comme étant en phase. Les anomalies 
| peuvent être dues simplement au fait que la composante étudiée n’a pu étre 
isolée à l’état assez pur, par suite de sa très faible amplitude. < 
La Les stations de chaque groupe s’alignent, sur la carte, le long de courbes 
quisuivent le contour général des côtes de Sumatra et fe Java sur l'Océan 
Es Indien et qui constituent des isophases pour la composante de six mois. [l ÿ a 
DE: - exception pour le groupe 3 dont les stations ont une composante en opposition 
| à de phase avec celles des stations voisines, comme Toeban, et qui devraient se 
d placer, par leur position géographique, dans le groupe 2; on a vu, dans une 


1 Ed 

i précédente Note (*), que la même anomalie a lieu pour la rt TE annuelle 

Ê: -N de ces stations. 

De Lorsqu'on passe d’un groupe au groupe suivant, le maximum de la compo- 
4 JE sante semi-annuelle a lieu de plus en plus tard. Elle se déphase dans le sens 

; _ des retards lorsqu'on se dirige de l'Océan Indien vers le Continent. 


_ Eofin il y a peut-être lieu de remarquer que, pour toutes les stations des 

» groupes À et 5, le maximum de la composante semi-annuelle se produit à la 
En. même époque que le minimum de la composante annuelle; la même coïncidence 

EC: a lieu à Belawan (groupe 2). Dans les groupes 2, 3 et 4, c’est l'inverse qui 

semble se produire, mais d’une façon moins apparente; ainsi, dans le groupe 3, 

| les stations de Prigi-Radja, Soesang, Oepang et Manado semblent faire 

PE exception, mais nous avons vu que la phase de leur composante de six mois 

est trés mal définie. En résumé, les stations situées sur l'Océan Indien 

4 (groupe 1), ou directement soumises à l'influence de cet océan (Belawan), ont 

un maximum de la composante semi-annuelle coïncidant avec celui de l'annuelle, 


- et l'inverse a lieu dans la mer de Java, à la seule exception des stations singu- ER 
lières du groupe 5. D. 
I] résulte des remarques précédentes que la composante semi-annuelle îE la Le 
» mer de Java est en retard sur celle de l'Océan Indien. | 
2° Amplitude. — Dans les ports de la côte Ouest de Sumatra, l'amplitude 


de la composante envisagée constitue environ le 1/3 de la variation totale des Fr 
niveaux marins; cette composante est donc importante; elle l’est encore sur la 
D 


(2) Comptes rendus, 214, 1942, p. 435. | 


qu’à à Belawan, Lo situé sur la côte Nord-Est de 

_ Bengkalis, entre Sumatra et la presqu'ile de Malacca. ir 

= Pour toutes les autres stations, l'amplitude de la composante de six mois 
constitue une fraction souvent très faible de la variation totale des niveaux 
(du 1/15 au 1/40); ce rapport l'est particulièrement pour les stations du 1 ; 
_ groupe 3. Il ÿ a lieu de remarquer que l amplitude de la composante étudiée 
passe brusquement d’une valeur de 7°" (1/3 de la variation totale) à Beng- 


 kalis, à une valeur de pee (1/25 de la variation) à Prigi-Radja, ports assez 


à : voisins l’un de l’autre, mais séparés par des îlots nombreux et resserrés. 


Nous pouvons maintenant préciser que le rapport des amplitudes de la 


composante annuelle et de la composante semi- -annuelle ne dépasse jamais2 


dans les groupes 1, 2, 4 et 5; et qu’il semble très fort dans Je groupe 3, 
où il atteint 15 Pt on peut le calculer. | 

D'une façon générale, dans la mer de Java la composante semi-annuelle a 
une amplitude inférieure à celle de la composante annuelle, et constitue une 
faible partie de la variation totale du niveau de la ge HEVee se produisant 
sur les côtes de l'Océan Indien. 


L'ensemble de ces remarques laisse entrevoir, là encore, l'existence de deux 


régimes distincts des composantes de six mois. 


\ ) ML 4 4 


PHYSIOLOGIE COMPARÉE. — Retentissement plasmatique de l'exercice musculaire 


chez la Carpe (Gyprinus carpio L.). Note de MM. Rocer Auverenar et 
Manrcec Seconpar, présentée par M. Marc Tifleneau. 


L'un de nous a déjà étudié les variations de la lactacidémie du poisson au 


cours d’un exercice forcé et constaté son taux élevé après un effort musculaire 


_ prolongé (@ Poursuivant ces recherches dans les mêmes conditions, nous 


avons mesuré le pH, la réserve alcaline et la pression osmotique totale du 
plasma de carpes soumises à un effort musculaire d’une durée de 15 minutes, 


aboutissant à une fatigue manifeste. 


Le sang est obtenu par ponction cardiaque, suivant la technique exposée dans la Note 
précédente (1). Un prélèvement de 1°%,5 est nécessaire pour effectuer les trois mesures. 
Lorsque l’on opère trois prélèvements sur le même animal, ceux-ci ont lieu le même jour à 
quelques heures d'intervalle. Quand nous en pratiquons quatre, le premier est exécuté 
sur le poisson au repos, la veille de l’ épreuve musculaire (adjonction d’ héparine). 

a. Le pH est déterminé par la méthode électrométrique avec l’électrode à hydrogène 
rotative de Lecomte du Noüy; o‘%,5 de plasma suffisent pour une détermination. Il 


n'existe que peu de travaux sur les variations du pH plasmatique de la Carpe; Kokubo (2) 
\ ? 


(1) M. Ssconnar et D. Draz, Comptes rendus, 215, 1942, p. 91. 
() Science Rept. Téhoku Imp. Unis, 5, 1930, p. 240. 


3 
Lo 


ès augmentation de : s % < À 
; n volume de CO? pour 100% de plasma, a été | 
Le a manométrique de Van Slyke. . 
e, ‘exprimée en CINa ‘/5, est évaluée par la méthode thermo- 
Hill et E. J. Baldes. Ce procédé, dont nous avons indiqué le 
em nt, né nécessite qu' une goutte de liquide pour chaque mesure (#). 
se pousse ns concernent 7 animaux (A à G), figurent dans le tableau 


CO’ total Pression 


FR CUIR: ISRTRPE s ii . À pour {00cm osmotique 
_ Can DOS ‘pti A Le -e# dl pH. de plasma. en CINa pour 1000. 
à ah PA GMÉA repos. .: sn... EE MS 7,33 do: 8,60 “ 
VER: gl Aussitôt après DER 7000 : 17,9 « 8,75 } À 
| ARE DU PTT ee 16 8,50. SR UE 
il 6 heures après. RATS SF M PET 15 8,30 
*"Aù RER ue 7:36 : “91 8,37 
_ Aussitôt après l'exercice. Fe G00 50 96. 8,50 
> heures après... tm RER ETre) 8,50 
6 a pe 4 - 12,9 8,37 
un 37 em : 8,90 
26 8,65 
MC 2750 8,50 - 
ne 37. = 8,40 
Fes après l° exercice . 28 . 8,90 
PASSES heures après... ..... joe Aa EE FM Be 8,60. 
_. Au repos. MÉLANIE . L 74 ë 8,40. ste 
Fz | Aussitôt à après SÉ exercice T0 0 : FO) HD. Te SRE 
Ed heures ape A 1. Pr 00 
Au repos. RATS À < LEE 8 190, 
En De re 7 Aussitôt après lexercice… sie 33. 8,90 
DRE heures aprés: NUE PRE TELE | Ë 5 
x CEA repos... RER, se 27 UT. RAT : RO ; 
RS Aussitôt après l'exercice... 7,08. 31 8,352 
Se ne | 4 heures Pre RE De we 29 - É os 8,39 


or Pa du Fu. __ L'exercice ubre entraine une ic diftines ai 
à Ce et considérable du sang de la Carpe. Le pli, quiau reposestcompris : 
_entre 7; 33et7,45 (moyenne 7,39), baisse immédiatement, pouvant tomber au 
voisinage de 7 et au-dessous. Cette acidification correspond à l'importante | ee 
7 ue. en acide lactique du muscle vers le plasma, observée par l’un d’entre RUE ie 


| nous Ji retour à la normales ‘accomplit lentement et l’on constate, comme Me 


6 Bull. TAStitUE Océdnog rap. Monaco, n° 199, 1941. 
AA R. AUVERGNA' r et M. Seconpar, Bull. Institut Océanogr. Monaco, no 805, 1941. 


Te GR 1942, 3° Semestre. (T. 215, N°3.) SEE é | SM 
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ACADÉMIE DES SCIENCES. | "RSR 
pour les va riations de la lactacidémie, de remarquables différences individuelles. 
Alors que, six heures après l'effort, la carpe À a retrouvé son pH normal, la 
carpe B est encore très loin de son équilibre, et son pH ne s’est pratiquement 
pas modifié entre la deuxième et la sixième heure. Les mêmes variations appa- 
raissent dans le comportement des autres sujets d'expérience; c’est ainsi que la 
carpe E se remet très lentement alors que F et G se remettent assez vite. 

> Réserve alcaline. — La teneur du plasma en CO® total baisse régulié- 
rement depuis la première prise de sang jusqu’à la dernière, même lorsque 
celle-ci est effectuée six heures après la fin de l'exercice. Au cours de l'effort 
musculaire prolongé, le sang s’est enrichi en acide lactique et l’animal réagit 
par une élimination massive de CO* plasmatique. À ce moment le pouvoir 
tampon des bicarbonates est considérablement éprouvé et la baisse se manifeste, 
progressive et prolongée. Par des prélèvements effectués 24 heures après 


l'exercice, nous avons pu vérifier que l’animal retrouvait son équilibre initial, 


mais la réparation est plus lente chez le Poisson que chez les Mammifères. 

3° Pression osmotique. — Les variations de la pression osmotique du plasma, 
quoique beaucoup moins marquées, sont du même ordre que celles observées 
récemment par l’un de nous chez l'Homme après un exercice physique intensif. 
Aussitôt après l'exercice, la pression osmotique s'élève légèrement chez le 
Poisson; dans certains cas l'élévation persiste 4 heures après Peffort; dans 
d’autres elle a disparu au bout de 6 heures. Nous pensons que cette légère 


augmentation de la pression osmotique totale est liée au déversement et à 


l’accumulation dans le plasma de petites molécules (acide lactique par exemple) 
résultant du métabolisme musculaire exagéré par l'effort. 

Conclusion. — Tout exercice musculaire prolongé, aboutissant à la fatigue et 
parfois à l'épuisement, détermine chez la Carpe une forte acidification plasma- 
tique liée à la décharge d’acide lactique signalée antérieurement. Le pH est 
fortement abaïssé. La compensation est très lente et s'accomplit, au moins en 
partie, aux dépens des bicarbonates du plasma avec baisse considérable et 
prolongée du CO? total plasmatique. 


CHIMIE PHYSIQUE PHYSIOLOGIQUE. — Étude ræntgénographique de quelques 
cornéines d'Anthozoaires. Note de MM. Ggonexs CHAmPETIER et EMMANUEL 
Fauré-Frémier, présentée par M. Jacques Duclaux. 


+ 


Le squelette axial des Anthozoaires appartenant aux groupes des Gorgonides, 
des Pennatulideset des Antipathaires est constitué par des substances protéiques 
très résistantes, les cornéines de Valenciennes, plus ou moins fortement im pré- 
gnées de sels calcaires. Les diverses cornéines (gorgonines, pennatulines etc.) 
ont été comparées aux kératines dés les premiers travaux de Valenciennes et 
Hémy (1855), puis de Krukenberg (1881-1884); d'autres auteurs ont montré 
ultérieurement qu’elles'se caractérisent, comme les spongines, par la présence 
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d'aminoacides halogénés, diiodotyrosine (ac. gorgoïque) ou dibromotyrosine. 
Plus récemment la présence d’une quantité notable de cystine a été démontrée; 
puis, sefondant sur la valeur des rapports moléculaires entrel’histidine, la lysine 
et l’arginine, Block (1931-1838) admet la nature kératinique des gorgonines, 
qu’il classe plus spécialement (avec Bolling, 1939) parmi les pseudo-kératines 
telles que la spongine, l’écaille de Tortue, les fanons de Baleine. Il reste à 
savoir si les caractéristiques structurales des cornéines vérifient cette con- 
clusion. | | 

L'axe corné des Anthozoaires montre une texture lamellaire ou fibreuse, 
nettement orientée; les lames ou les faisceaux fibrillaires de cornéine, observés 
après décalcification, sont optiquement anisotropes; leur biréfringence est 
positive. 

La diffraction des rayons X par ces structures donne un diagramme de fibre 
comportant des taches équatoriales A, et A,, des arcs méridiens M, et M, ces 
derniers particulièrement nets, et quatre taches symétriques I,. Les meilleures 

d’entre ces images sont données par les faisceaux fibrillaires bien orientés des 

Pennatulides (Funiculina quadrangularis, par exemple) et par les couches 
cornées concentriques de quelques Gorgones (Gorgonia verrucosa) ('). De tels 
diagrammes diffèrent de ceux donnés par les kératines; par contre ils sont 
identiques dans tous leurs détails à ceux des collagènes à l’état [ (collagènes 
proprement dits,ichtyocolles, élastoïdines). Les distances réticulaires calculées 
d’après ces interférences correspondent aux chiffres suivants : 


Distances réticulaires d calculées en w. À 


Nature de la substance. pour les interférences suivantes :. 

E A. A. MON. 
Tendon de lon ww: <a. 210 ee 060 7:05 4,08 2,90 
Axe corné de Gorgontia......... ETS 5,9 7,69 F, 10087 2;98 

» Furiculina: "2.7 FE,9 LÉ 4,07 2,9 


, Ces valeurs sont les mêmes que celles trouvées pour les diverses scléropro- 
téines du type collagène [G. Champetier et E. Fauré-Frémiet (°)], attestant 
ainsi, pour les unes et les autres, l'identité des éléments fondamentaux de leur 
structure. Nous retrouvons en particulier, pour le calcul de la période de fibre 
des cornéines, la même incertitude que nous avons signalée (1938) pour les 
collagènes ; rappelons que, si les interférences diatropes M; donnent une valeur 
très voisine de 2,86 À, interprétée par Astbury grâce à l'hypothèse d'un enchaî- 
nement peptidique cés- trans, les interférences diagonales L, donnent (Clark 
et Schaad, 1936), des valeurs comprises entré 3,25 et3,3 À qui restent compa- 
tibles avec un enchaînement du type trans- (voir K. H. Meyer, 1940). 

(:) Les observations de Herzog et Gonell (1924) sur l'axe décalcifié de Pterogorgia et 
de Ctenocella mettaient seulement en évidence un halo diffus. 

(?) Journ. de Chimie physique, 35, 1938, pp. 223-239. 


_téines A tiohses, telles que les collagènes et les 


structurale que les caractères chimiques de ces tetes ne lais 


prévoir. D’autres caractères physiques des cornéines viennent confirmer ce. =: +e 


rapprochement; ce sont en particulier leurs propriétés thermoélastiques ; la 


_ possibilité de les faire passer de l’état ordonné fibreux (état D) à à l'é tat désor- : 
_ donné hautement élastique (état ID), en élevant la température; leur aniso- RE 
tropie magnétique enfin qui, mise en évidence par M#° Cotton- Feytis (° Pést ER 
_de même sens pour les cornéines et les collagènes, et de sens différent pour les 


kératines. 


BIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Évolution des caractéristiques de croissance : ‘7 es 


par chez les Mollusques Arionidés. Note (1) de M. Marcer ABELO0S, présentée 
M. Maurice Caullery- | | Re 


en 


ia famille Lee Aou comprend un certain nombre (d’espi èces appar- 
P PE pe 


tenant au grand genre Arion, qui sont morphologiquement ‘assez voisines les. Ée— 


unes des autres, mais diffèrent notablement par leur taille. J’ai élevé au bo 


ratoire et étudié dans le cycle complet de leur développement, quatre espèces L 


dont voici la liste, avec l'indication, pour chacune d'elles, du poids moyen du 
jeune à l'éclosion et du poids RYse Lu 1 de l'adulte : 


S _ Poids IA _ Poids adulte. | 
‘Arion rufus L | à Fe ie 205 
Arion (Mesarion) subfuscus Drap Pr TER 
A. (Kobeltia) hortensis de Fér RATE ARS 200 #00 
A. (Microarion) intermedius Norm gr: HO 


Ces espèces diffèrent non seulement par leur taille aux stades correspon- | 


dants du développement, mais aussi par leur marge de croissance, c'est-à-dire 
par le rapport du poids final au poids initial. Cette marge de croissance croît . 
régulièrement avec la taille spécifique. Dans les quatre espèces étudiées, le 


poids de l'adulte P reste lié au poids de naissance p par une même relation de 


Ja forme ‘ 
P=B'ps RARE SRB 


- 


Un tel mode d'évolution interspécifique de la marge de croissance a été 
signalé par J.S. Huxley chez les Oiseaux et par moi-même pour les espèces de 
Coléoptères du genre Timarcha. 

Chez Arion rufus, j'ai distingué dans la croissance pondérale deux périodes 
successives, infantile et juvénile, séparées par une crise prépubertaire; la 
Re TR 

(*) E. Corrox-Frerris ét E. Fauri-Frémier, Comptes rendus, 214, 1942, P-: 996. 

(1) Séance du 6 juillet 1942. 


se par un ‘taux de croissance beaucoup plus 
‘développement progressif de la glande hermaphrodite (Eh 
ni tion peut s'appliquer également aux trois autres cspéces dt 
Se le de la croissance est donc la même dans toutes les espèces. 
EE és _Deplus, lorsqu’ on observe la croissance dans les conditions oplima d’alimen- 
Ds? tation et à une même température (20°), le taux de croissance rapide, caracté- 
_ ristique de la période infantile, se montre sensiblement identique dans les D 
_ quatre espèces, en dépit des diffunedees de taille : il correspond à un double : 
ment du poids tous les ro Jours. Ce taux de croissance représente donc un mer. 
caractère physiologique du type Arion, demeuré constant au cours de la À 
différenciation des espèces. La durée de la période infantile augmente avec 


; igS £ 
+ la taille spécifique : chez Arion hortensis, elle dure environ 45 jours, au cours 
#0 desquels le poids de naissance est nuliphié par 20; chez À. rufus, elle dure 
D =. deux mois et Le poids d’éclosion est multiplié par 200. 

Lee Re 

2e | En ce qui concerne le taux de la croissance juvénile, il existe, par contre, 


LR des différences assez significatives entre les espèces. Le taux de croissance, 
2 | _ défini, par exemple, comme l'accroissement journalier du logarithme du poids, 
est alors deux fois plus grand chez A. hortensis que chez A. rufus. 
A z 1 évolution de la taille spécifique chez les Arionidés apparaît donc comme 

_ liée : 1° aux variations de la taille de l’œuf, conditionnant la taille de l'animal À 
à l'éclosion; 2° à la prolongation ou au raccourcissement de la période infantile : 
de croissance rapide commune à toutes les espèces. 

Une étude poursuivie parallèlement sur une série d'espèces en ant à la 
È famille des Limacidés et dont le détail sera présenté ultérieurement, m'a révélé 
Fi des faits notablement différents : dans ce cas, les grandes espèces ont, dès la_ 
naissance, un taux de croissance nettement inférieur à celui des espèces de 
Ne petite taille. L'évolution des caractéristiques de croissance semble donc avoir 

| suivi des voies différentes dans le genre Arton et dans le genre Limaæ. En tout 
Fe cas on voit que les données relatives à la Jorme de la croissance, observée dans 
PS des conditions expérimentales définies et voisines de l’optimum, sont suscep- 
tibles d'éclairer les affinités systématiques des espèces, au même titre que les 
caractères morphologiques, cytologiques ou génétiques. 


MÉDECINE. — La transfusion de plasma humain cutraté. 
Note de MM. Georces JBANNENEY et Guy RixcExBacu. 


ES La transfusion de plasma, que nous étudions depuis plusieurs années, semble 
; intéressante à des points de vue divers : dans le traitement des AU. des 
“hémorragies, des œdèmes, néphrosiques ou autres, des infections, enfin à titre 

de médication hématopoïétique et de tonique sénétal 


(2 ) Comptes rendus, 215, 1942 , p.38. 
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IL s’agit, à vrai dire, d'une méthode encore peu connue. En 1918, 
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Ch. Richet, P. Brodin et F. Saint-Girons (') montrent à l'Académie des 
Sciences que le plasma de cheval, injecté en quantité suffisante, permet la 
survie du chien saigné à blanc, alors que le sérum dit physiologique ne 
produit qu’une amélioration passagère. Le plasma de cheval est de plus 
inoffensif pour le chien, même à fortes doses, à l'encontre du sérum. En 1919, 
Grigaut et Moutier, puis P. Brodin, E. Lesne et F. Saint-Girons (Soc. Brol., 
1919, pp. 252-254) obtiennent des résultats encourageants par la transfusion de 
plasma chez les grippés et les typhiques. Le plasma donne sensiblement les 
mêmes résultats, qu'il provienne d’un sujet normal ou convalescent, et il 
semble produire la guérison par le mécanisme du choc hémoclasique. 

Plus récemment, P.E. Weil (Sur la trans fusion du sang, in Traité de Physto- 
logie de Roger et Binet, 7, pp. 203-223) signale que le plasma des pléthoriques 
possède des propriétés hématopoïétiques et coagulantes, intéressantes en 
particulier chez les hémophiles. ; 

Enfin, en 1940 M. Strumia, J. A. Wagner et J. F. Monoghan (Journ. Amer. 
Med. Assoc., 1940) ont traité le choc secondaire par la transfusion de plasma 
citraté avec d'excellents résultats. | 

Certains auteurs considèrent comme équivalents les mots plasma et sérum, 
d'où une grande confusion dans la littérature médicale. En réalité, 1l s'agit'de 
produits organiques très différents qu'il faut définir avec précision. Le plasma 
comprend la masse totale du sang moins les globules, mais renferme encore 
toute la fibrine, qui n'existe pas dans le sérum. 

Nous avons utilisé uniquement du plasma de donneurs universels. 250% de 


sang sont prélevés par notre méthode de l’ampoule (?), intimement mélangés 


à 20° d’une solution de citrate de soùde à 10% , et laissés 24 ou 48 heures en. 
glacière. Les globules ayant sédimenté, on aspire dans une deuxième ampoule 
le plasma surnageant, 100", en moyenne; ces opérations étant faites asepti- 
quement, et contrôlées par hémocultures qui n’ont jamais poussé. 

Le plasma peut se conserver en glacière pendant plusieurs mois. Il est trans- 
fusé par la méthode que nous avons étudiée par ailleurs (?). La transfusion de 
plasma semble surtout intéressante dans le traitement du choc, état complexe 
dans lequel la plasmatexodie (Jeanneney) détermine une hémo-concentration, 
qu'une mesure de densité sanguine permet de dépister à son stade initial, d'où 
l'ineflicacité fréquente de la transfusion de sang dans ce cas (*). Les sérums 
arUficiels seraient plus indiqués que la transfusion, mais ils s’évadent rapide- 
ment des vaisseaux, 1ls dialysent et leur effet n'est que temporaire. Aucune de 
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(!) Comptes rendus, 167, 1918, pp. 574-570 et 618-622. 

(2) G. Jeanvexey et G. RinGensacH, Traité de la transfusion sanguine, Paris, 1940 
(Prix Montyon, Académie des Sciences, 1940). | NET 

(*) L. BINEr, Hémorragie. Choc. Asphyxie, Paris, 1941. 
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f Va la Silent sé sang dilné (dont Binet s’ést fait avec 
raison le ie ou du plasma, qui, en vertu de ses propriétés physico- 

imiques (isotonie, viscosité, densité, tension osmotique etc: ), reste dans les 
vaisseaux, et permet la D 1 De fait nous avons, dans notre statistique, 
plusieurs ro de transfusions de plasma faites pour traiter ou prévenir 
l’état de choc, et dans lesquelles les malades ont parfaitement guéri (*. 

Un point capital réside dans la technique de la transfusion, spéciale dans le 
cas de choc (°); il faut injecter le liquide par une veine aussi proche que 
ee: possible du cœur, et il faut transfuser assez vite. 

PTE L'un de nous a pu montrer expérimentalement (‘) l'intérêt du pouvoir 
De __ hématopoïétique du plasma : le Lapin, rendu anémique par soustraction du 
2 quart de sa masse sanguine, régénère son sang, lorsqu'on lui transfuse du 
Ée, plasma, deux fois plus vite que l’animal témoin non transfusé. Dans la 
néphrose lipoïdique, la transfusion semble logique puisqu'elle apporte des 
protides à un organisme qui en est privé et présente des œdèmes importants. 
La transfusion de plasma, que nous croyons avoir été les premiers à réaliser 
+ dans ce cas ON nous a donné 60 % de bons résultats, mais passagers. Epstein, 
Œ Winogradow, Castaigne et Chaumerliac ont obtenu des succès plus impor- 
tants et plus durables en injectant du sang total. Il est vrai que les doses 
Fe injectées ont été moindres et n’ont pu être renouvelées, comme il aurait 
J convenu, pour des raisons extra-médicales. Peut-être ce pourcentageinférieur 
s’explique-t-1l par les propriétés physiques des globules, en particulier élec- 
triques, qui semblent si imporfasiée et du fait du pouvoir antitryptiqué du 
sang total. 
. La transfusion de plasma nous paraît être le traitement électif, curatif ou 


même ‘préventif du choc pur. Elle ne semble pas nocive, les réactions observées. 


(frissons, hyperthermie) ayant été des plus Ode De plus l'intérêt pra- 
tique du plasma tient à sa durée de conservation indéfinie, et par conséquent 
à sa possibilité d’être stocké en quantités importantes. Le plasma pourrait être 
ainsi pour le praticien une arme d'urgence excellente, puisqu il serait facile 
d'en avoir dans les endroits les plus reculés, au même titre qu'un banal 


médicament. 
Lä séance est levée à 19"20". 
L. B. 
É ER  —— — 
y JEANNENES et G. Rixcexeacn; DarmarzLaco, FunGexBacn et DumEau, Soc. Clir. 


Bordeaux, 12 février 1942. 
(5) G. RuxcexBacu, Soc. anal. -clin. de Bordeaux, 19 janvier 1942; Journal de Méd. de 


Bordeaux, 10, 30 mai 1942, pp. 491-492. 

(5) G. RixGexgacu, Contribution à l'étude chimique et expérimentale de la sion 
du Los sanguin. Mémoire de candidature à la Soc, de Méd. et de C bir. de Bordeaux, 
mars 1942; Soc. Anatomo- clinique de Bordeaux, 20 avril 1942. 
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